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*,* La fin du monde approche ; dans trois jours
le 14 de ce mois, tout sera fini.

C'est du moins ce qu’annonce un brave Améri-
cain, un peu toqué, probablement, mais qui nous
avertit le plus charitablement et avec la meil-
leure foi du monde, que lundi matin, Chicago,
New-York, Boston, Washington, et autres villes,
commenceront la représentation en disparaissant
complètement.
Le prophète ne parle pas des autres pays, et

pour cause peut-être, car je le soupçonne d'être
très peu ferré sur la géographie ; il y en a, comme
cela, un peu partout, comme je l'ai prouvé il y a
quelques semaines,
Au demeurant, un très brave homme, un très

honnête homme que cet Américain, qui est sans
doute aussi un peu hoimnme d’affaires.

L'annonce de la fin du monde n'a rien de bien
étonnant en elle même, car nous y sommes habi-
tués depuis l'an mille, mais ce quil'est d'avantage,
c'est qu'il se trouve toujours des gogos qui ajoutent
foi & cette prédiction,

Ceci est tellement vrai que j'ai lu, il y a huit
jours à peine, dans un journal américain, que dans
uae petite ville de l'Ouest, la propriété avait baissé
de cinquante pour cent de valeur, rien que par
suite, de cette nouvelle,

Pourquoi cinquante pour cent ? Pourquoi pas
davantage, pourquoi ne pas la réduire tout de suite
à zéro }
Mon Dieu ! c’est bien simple : c’est que l'on

conserve toujours un certain espoir que tout n’ira
sans doute pas aussi mal qu'on ne le croit, et qu’il
faut se réserver une poire pour la soif.
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*,* Vous souvenez-vous avecquels frissons, nous

avons lu autrefois, en étudiant l'histoire, les ter-

reprs de l'an mille ? .
Oh! ce dût être une terrible nuit que celle qui

récéda le grand jourfixé pourl'anéantissement de
a race humaine !

Onrelisait les écritures : “ Lorsque vous verrez

abomination de ln désolation, que celui qui lit
comprenne, que coux qui seront alors dans la Ju-

dée s'enfuient dans les montagnes, et que celui

quisera sur son toit ne descende pas dans sa mai-

son, ou n’essaye pas d'y entrer pour prendre ses ri-
chesses ; que celui qui sera dans son champ nere-
vienne pas en arrière pour emporter ses vêtements.
Priez alors pour quecela n'arrive pas pendantl’hi-
ver ; car ces jours de tribulation seront tels que
jamais on n’en aura vu de semblables depuis le
commencement du monde. Alors on verra le soleil
s’obscurcir, et la lune ne donnera plus sa lumière,
et les étoiles du ciel tomberont, et les colonnes du
firmament seront ébranlées ”.

“ On attendait, dit Michelet, le captif attendait
dans le noir donjon, dans le sépulcral in pace ; le
serf attendait sur son sillon, à l'ombre de l'odieuse
tour ; le moine attendait dans les abstinences du
cloître. Tous souhaitaient sortir de peine, à n'im-
porte quel prix ”.

L’attente était tellement général, on était sin-
cèrement convaincu que tout allait finir, que
nombre d'actes et de chartes du moyen âge com-
mencent par ces mots : “ À l'approche du soir du
monde ”.

Mais l'an mille passa, le soleil se leva radieux

comme tous les jours, l’épouvante se calma et le
monde, la terre, continua à rouler dans son cercle
ordinaire.

*,* Par monde, on entendait la terre seulement,
mais la terre n’est qu’un point dans l’immensité et
sa disparition ne changerait pas grand chose dans
l’univers.

“ Cet événement, dit Flammarion, n'aura pas
l'importance qu'on lui attribunit jusqu'ici. L'uni-
vers étoilé ne subira à ja fin de notre monde ni
transformation ni cataclysine, et ne s’Apercevra
point d'un si mince détail. Si demain matin, par
exemple, nul être humain ne se réveillait, si l'hu-
manité était souclain couchée toute entière dans la
tombe, nos voisins de Venus et de Mars eux-mêmes
ne s’en apercevraient pas. L'existence mème de
notre planète n’est connue aue des habitants de
Mercure, de Venus, de Mars et de Jupiter. De
Saturne, le petit globule terrestre est invisible sous
le soleil. De toutes les étoiles aucune ne peut nous
voir ; et notre soleil lui-même n’est, vu de leur dis-
tance, qu’une petite (toile imperceptible. Après
la fin de notre monde les étoiles continueront de
scintiller dans les cieux, la vie de rayonner dans
l'espace infini, et l’univers marchera comme main.
tenant, sans même que nulle pierre mortuaire puisse
être posée dansl'espace, pour indiquer la place où
la terre aura vécu et pensé pendant des siècles,

Queles autres planètes, que les étoiles soient ha-
bitées, cela est très possible et même des plus pro-
bables, mais quoi qu'il en soit, il est certain que,
sans inême penser à la disparition de la terre, c'est
nous qui devons disparaitre.

C'est là la chose la plus claire pour nous et nous
devonsagir en conséquence, dansla prévision pro-
chaine de cet événement.

, Quant à la fin du monde prédite par notre Amé-
ricain, vous savez ce que j'en pense.

*,* Je vois qu’il est question de former une
société ayant pour but d'établir un système de
correspondance dans tout le Canada, au moyen de
pigeons voyageurs, et que le commandant de I'E
cole militaire de Kingston fait appel à toutes les
personnes qui s'intéressent à ce genre de commnu-
nications.

Des colombiers seraient établis à Windsor, Lon-
don, Goderich, Sainte-Catherine, Toronto, Peter-
boro, Ottawa, Montréal, Sherbrooke, Québec,
Kamouraska, Rimouski, Colebrooke, Fredericton,
Saint-Jean, Chatham, Sainte-Anne, Gaspé, Pictou
et Halifax.

L'idde est ex-ellente, et il est à désirer que le
Canada se mette, sous ce rapport, sur le ‘même
pied que les autres pays, car il est peu de nations

qui n'aient pas maintenant de service de pigeons
voyageurs.

Voici quelques renseignements historiques sur
cette matière qui ont été publiés en France, en
1874, dans le Journal Officiel, ils sont intéres.
sauts :

Sans remonter jusqu'à la colombe de l'arche, on cite un
athlète del’île d’Egine qui, se rendant aux jeux Olympiques,
emporte avec lui un pigeon enlevé h ses petits. Apri uy
victoire, il le lâcha en lui attachant un ruban de pourpre,
L'oiseat retourna le méme jour vers son nid. À Rome, ceux
qui faissient courir dana le cirque pour la course deu chars,
ais qui ne pouvaient assister eux-méuies A la lutte, cp.
voyaient à leur place des amis on des serviteurs, qui empur-
taient des piycons ou des hirondelles tirés du lieu méme où
était retenu le propriétaire de l'attelage. A la fin du spec.
tacle, on lâchait un ou plusieurs de ces oiseaux, teinte «iv Ja
couleur du parti qui avait remporté Ja victoire. Par le retour
des oiseaux à leur ni-l, le maitre était informé de sonsort :
il apprerait s’il avait gagné ou perdu. Le siège de Moine
par Antoine, en l'an 43 av, J.-C., vit cot usage applyjué
pour la première fois à l'art militaire. Le consul ling
envoys sinsi à Decius Brutus, commandant la ville, une
lettre attachée au col d'un pigeon per un fil de soie, A son
tour, Decius Brutus dépdcha au camp dea consuls un jr...
porteur d’une missive attachée d I'une de ses pattes, Ou-ait
que #line l'Ancien a fait allusion à cette manière toute
nouvelle de correspoure avec les siens en temps de guetre,
lorsqu'il a dit dans son Histoire naturelle : ** A quoi serv. ut
** les remparta, et les sentinelles, et le blocus, et les tilts
* tendus à travers le fleuve, quand on peut faire pars uir
** des nouvelles à travers l’espace 7 ”
Une fois connu, ce procélé no pouvait manquer d.tre

mis en pratique dans les placen assiégées, Toutefois, st
seulement en 1098 que les chrétiens Venus pour conquetir
Jérusalem eurent pour la première fois connaissance dette
invention, Le château d’Hazar, entre Antioche et Kd.<…,
était au pouvoir «es infidèles ; le commandant dé nait
mourtant se rendre aux chrétiens : c'est par pigous qu'eur ut
ieu, entre musulmans, les négociations pour la re ldition de
la place. Tout le monde convait l'épisode de ls cols +
wu’ suivie par un oiseau«e proie et tombée sans vie auwi.
lieu des chrétiens, quand ceux-ci arrivérent dans les plaines
de Ptolémais ou Saint-Jean d’Are ; ils trouvérent sons son
aile unbillet dont le contenu leur révéla les projetsdes n:u-
sulmans. C'est cet épisode que le Tasse & immortalise dans
le xviite chant de la Jérusalem délivrée, Pendant le s1 10
de cette méme ville de P'tolémmis, siège qui dura deux ans
(1189-1191), le fameux sultan Saladin se servit de pr
Lo débarquement du roi de Fiance, 8aiut Louis, en Exe
fut mandé au sultan du Caire au moyen de pigeons. 11 n
fut de même des différentes phases de la bataille de Mans.
rah, si désastreuse pour les chrétiens. Mais déjà le puissant
sultant Noureddin (1169-1178), fondateur d'un vaste ou
pire, sentaut le bexoin d'être infornié au plus vite de ce «pui
se passait dans ses Etats, venait d'établir, surtout en Egy: te,
un service de poste aux pigeons adiirablement orga
Par ses soins, des tours s'élevèrent de toutes parts. Ces tours
étaient des colombiers ayant chacun un directeur et «ls
veilleurs qui, nuit et jour, épiaient l'arrivée des por
L'entretien des colomhiers, des pigeons et de leurs gard.
colitait des sommes considérables. Ces postes acrieus ¢tai i
établis de douze en douze lieues : on les appelait héril Quai
il s'agissait d'envoyer une nouvelle importante au sultan,
où prenait un des péyeons messagers et on lui attachait au
col, avec un lacet, une petite boîte en or mince comme ‘u
papier, dans laquelle on mettait une lettre écrite aur ou
papier de soie très-fin, qui portait le nom de papier d'ois©
on y inscrivait la «late du jour et l'heure à laquelle le courir
était expédié. On euvoyait d'ordinaire la dépêche en dou
c'est-à-dire par un second pigeon.
Quand la distance était un peu longue, le gardien -v

chaque bérid était tenu d'inscrire à l’enclos l'heure à !:
quelle le courrier avait passé. Les pigeons du sult.
étaient marqués de son chiffre sur les pattes et sur le hu .
L'espèce lu plus recherchée était celle de l'irak, c'est
dire des pigrons blatics à colliers, les plus intelligents -
les plus faciles à apprivoiser. Ils valaient mille piv
d'or la paire. Il était sévèrement recommandé aux y.
diens de ne pas détacher eux-mêmes les messages apport. -
par les oiseaux ; c’étuit le traître qui se réservait ce droit,
dont il était fort jaloux ; dormait-il, le gardienavait oriirr
de l’éveiller ; était-il en chasse, on lui portait le message:
aussi les guetteurs des bérids étaient-ils continuelleme nt
sur leurs gardes, examinant avec anxiété l'horizon.

Les colombiers élevés par les sultans d'Fgypte dans
but d'établir unservice postal entre l'Egypte et la Nyrs.
et dont Volney a donné le catalogue dans son Joya»
Syrie, tombèreut peu à peuen désuétude ; mais l'usage do
la correspondance par pigeons subsista, Les Européens
fixés dans le Levant en tirèrent bon parti. Mallet, cou
sul de France en Egypte et inspecteur des établissement
français dans le Levant au xViie siècle, raconte dans ss
Mémoires que, de son tempa, on élevait à Alexandrette des
Piyrons qu’on utilisait pour être averti, dans l'intérieur
des terres, «le l’ai rivage les navires marchands. Lune
dote suivante avait cours dans la colonie : Un jour, à ls
chasse, un négociant ahattit nn de ces oiseaux, porteu
d'un papier oùil était dit que la noix de galles, alocs eu
ployé pourla teinture, était devenue fort rare en Angle
terre. Le chasseur, qui était en même temps apécula
teur, profita de l'avis, et gagna 100,000 écus. Un autr
Français, le chevalier d'Arvieux, envoyé extraordinaire
de Louis XIV à la porte Ottomane, consul d’Alep, d'Alger
de Tripoli et autres lieux, et auteur des mémoires tri
curieux sur ses voyages, constatait de viæu, en venant

prendre possession «le son poste consulaire à Alep,l'emploi
‘e pigeons comme porteur de nouvelles. Au xviite siècle,

c'est par ce moyen que l'arrivée des navires à Alexandrette

  

 

 

>



était signalée. la factorie anglaise d'Alep surtout se
servait de ce inode expéditif. Ou insciivait sur une bande
de papiors les détails les plus intéressants, tels que le
nom du navire, l’heure de son arrivée, etc, et ce papier
était attaché sous l'aile «de l'oiseau,

Pendant la terrible guerre franco-prussienne, les
pigeons voyageurs ont rendu des services qui au-
raient pu être plus importante si on avait été mieux
organisé.

L'expérience des sièges de Paris, Strasbourgetc,
# porté ses fruits et le service des pigeons voyageurs
en France et en Allemagne, constitue tout une ad-
ministration qui relève du ministère de la guerre.

ISTete:
 

L'ALBUM DE NÉPOMUCÈNE
 

MONOLOGUE EN TROIS TEMPS

Foi de Népomucène,c'est à n’y rien comprendre.
Monhorloge est devenue «d’une lenteur désespé-
rante. J'ai beau l’encourager,l’exciter de l'œil, lui
faire les promesses les plus alléchantes.... peine
inutile ! Elle fait cie ttc, mais elle ne va pas plus
vite en besogne ; vous verrez qu’elle ne parviendra
jamais à digérer cette demi-heure. Et moi qui
suis pressé... . pressé comine tout amoureux qui
a hâte de voir arriver l’heure de voler vers sa belle !
Aufait, elle ne sait rien aussi... . si je lui disais
ue c'est aujourd’hui la fête de Perpétue.... de

Perpétue Lelleimage, peut-être changerait-elle d’al-
lure. Oui, ma pelite horloge, c’est aujourd'hui la
fête de ma blonde Perpétue, un joli brin de fille,
va ! si tu la voyais, tu loucherais comme moi...
et je l'aime, j'en fuis des extravagances ! Aussi, il
me tarde de lui présenter moncadeau, un cadeau
de circonstance,certes, un album, un ma-nifique
album à tranche dorée, avec des feuillets roses or-
nés de joncs verts dans les coins. ll n’y a rien de
plus distingué dans le moment. C'est ce que m'a
dit du moins Onésiphore, le garçon du gros doc-
teur du village. Ah, il en sait long Onésiphore,
sur Pétiquette, bien plus long que notre maire qui
se mouche avec ses duigts en plein conseil et fume
du mauvais tabac dans une vieille pipe de plâtre
—“ Népoinucène me disait souvent Onésiphore, tu
© un garçon intelligent, assez instruit, mnis tu as
le malheur de rester à la campagne, dans un bout
de pays où l'on ignore généralement les rafline-
ments du bon ton. Sans un ami bien renseigné tu
feras sûrement des bourdes dans le monde. Tu
peux m'en cruire, et je te conseille fortement, dans
les cas graves surtout, de toujours venir me con-
sulter, tu sais, je suis toujours prét a te rendre ser-
vice, et puis, je connais men cude mondain inême
mieux encore que Mme de Bassanville.”

Perpétue, devant avoir ses seize ans a la Chan.
deleur, je sungeai naturellement a lui ménager une
petite surprise en lui faisant cadeau d’une belle
bague ou d'une riche épinylette, mais, me dis je, si
j'allais me fourvoyer. On ne sait pas, présenter de
ces choses la, c'est peut-être contre l'étiquette.
C'était grave et j'allai tout de suite consulter Oné-
siphore—“Tiens, fit-il, cette bêtise, présenter des
morceaux de cuivre à sa blonde. Achète lui un
album, mou cher, un albumavec de Ia belle peluche
rose et de beaux rubane bleus. C'est du dernier
golt, au moins, et puis tu passeras pour un garçon
connaissant les bonnes manières.” Et voila com-
ment, ma petite horloge, je devins possesseur de
l'album que je brûle de porter à sa destinataire.
Mais quoi, tu marques déjà sept heures et demie.
Que tu es complaisante !... . tu m'as compris enfin.
Pour ta gentillesse, tiens ! demain je te dirai tout
tout : les belles façons de Mlle Perpétue Bel-
leimageet les triomphes de M. Népomucéne Beau.
nez, un couple prédestiné que tes lic tic ne de-
vraient jamais oublier. Vite mon paletot, mon
bonnet, mes gants.... mon album.... ah, oui,
certes, mon album ! Bonsoir petite horloge !—Tic
tie, tic tic.

Il

Tout doux, petite horloge. Pas si vite. Elle a
le diable au corpe, ce soir. Parce que je voudrais

LE MONDE ILLUSTRE

la voir retarder, la voilà partie au galop. Natu.
rellement l'heure d'aller courtiser Perpétue arrive
sur le même train et j'ai encure cette rime à trou-
ver. Ja joue décidément du malheur,.. . ah, l'ins-
piration que c'est chose dithcile à attraper. Ce
cuquin d'Onésiphore, j'aurais bien dû le laisser dor-
mir avec gon étiquette de contrebande. Que n'’si-
je suivi ma première idée et acheté une bague à
Perpétue. Aujourd'hui, je serais libre commel'air,
gai comme un pinson et je ne serais pas exposé à
saerifier ma veillée pour l'amour de deux rimes.
Puis, ne vuilà-t il pas deux jours et deux nuits que
je m’évertue à pondre un acrostiche.... oui, un
acrostiche ! moi qui n'ai jamais complété ma classe
de versification et qui n'ai feuilleté ma prosudie
qu’en amateur. Juge si ls machine est rouillée.
Pourquoi cet acrostiche, sembles-tu dire ? Ecoute,
ma petite horloge, mudère tes tic tic et je vais remn-
plir ma promesse de l'autre soir et te conter un
petit incident de ina dernière veillée. À huit heu-
res précises dunc, j'étais en présence de la sédui-
sante Perpétue. Elle était belle à croquer. Inu-
tile de dire qu'elle avait revêtu ses plus beaux
atours et fait una bonne provision de propos aima-
bles et de sourires engageants. Mon album sur-
tout, lui causa une joie inexprimable et me valut
des yeux... .oh des yeux queje n’oublierai de sitôt.
Je me félicitais déjà de ma bonne fortune lorsqu'elle
se mit 4 dire naivement après avoir feuilleté l’al-
bum—* Mais, monsieur Népomucene, vous avez ou-
blié le principal !— Comment, le principal ? Oui,
le principal, un petit mot d’amitié souligné de votre
nom, sur le premier feuillet. —Unacrostiche, lui
souffla malicieusement à l'oreille Onésiphore, qui
m'avait accompagné. —* Oh oui, un acrostiche, ce
serait coquet, gentil, si aimable de votre part ! ”
Que faire en pareil cas. Décliner 7 Impossible,
je n'ai jamais pu rien refuser à Perpétue. Un
peu penaud, je rapportai donc mon album, et de-
puis j'ai tout mis de côté pour acrosticher. Mais
cela ne fait pas mon dernier vers. Voyons, répé-
tons les premiers, peut-être vais-je rattraper ainsi
mon fil inspirateur:

Pareille à dame Tortue,
Elégante Perpétue
Reine d’un cœur embrasé :

J'aubllie la suite, pardon, je me la rappelle à pré-
sent, elle débute par une répétition heureuse :

Pareille à dame Tortue,
Elégante Perpétue
Tu roules un «il rusé.
Unartiste aime ta statue
Et moi j'aime...

Voyons qu’est ce que j'aime le plus en Perpétue :
ses yeux noirs ? sa chevelure blonde ? sa bouche, ?
sa....tiens, tiens, mais c’est son petit cœur, par-
bleu, cela ne rime pas avec rusé malheureusement.
Bah! glissons encore une épithète, rosé par exem-
ple, son cœur n’est peut-être pas tout-à fait de cette
couleur là, mais qui va s’aviser d'aller y voir:

Et moi j'aime ton cœur rosé.

C’est cela, c’est bien cela. Une déclaration en
règle, c’est ce queje voulais. Une vue d’ensemble,
maintenant:

* areille à dame Tortue
= légante Perpétue,
= eine d'un cœur embrasé ;
% areille à dame Tortue,
= légunte Perpétue,
= u roules un «wil rusé.
© n artiste aime ta statue
t2 t moi j'aime... ton cœur rosé !

Bravo ! pour un novice, ce n’est pas trop mal.
Si Perpétue n'est pas contente de son acrustiche,
c'est qu'elle sera bien difficile. Ah, Onésiphore
croyait de me jouer un bon tour. I! va être sur-
pris. Voici l'heure du départ, vite transcrivons ces
vers, et, petite horloge, bonsoir encore. Ménage
tes minutes, en attendant. Demain, je te ferai de
nouvelles contidences. —Tic... tic... tic.

III

Grand galop, petit galop, grand train, petit
train, va comme tu voudras maintenant petite
horloge. Cela te surprend de me voir sitôt revenu.
Hélas, c'est fini, bien fini avec Mlle Perpétue Bel-
leimage elle m'a éconduit, oui éconduit, parce
qu’il.... parce qu'il y avait le mot tortue dans
mon acrostiche !—Mais, mademoiselle, lui ai-je
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dit, lisez donc au moins Je dernier vers, celui qui
renferme toutes mes esperances, tout l'amour que
j'éprouve pour vous. —Le dernier vers, le dernier
vers, & quoi bon 1 vous me comparez à une tortue
cela duit suffire, je pense, et comme si jo n'étais
pas encure assez intelligente pour cumprendre,
vous prenez même la peine de répéter après le
troisième vers :

Pareille à dame Tortue
Elégante Perpétue...

Vous aimez trop les amphibies, allez leur faire
la cour, monsieur, leur carapace sera toujours digne
de figurer dans votre album et à vos côtés ; pour
moi, je n'ai rien de commun avec ces êtres.” Et
voilà la récompense de mes deux jours et deux nuits
perdusà pâlir sur le nomjadis si cher de Perpétue.
Ahj'enrage, j'enrage, quand j'y pense. Tout cela
c'est la faute de ce coquin d Unésiphore. Voilà ce qui
arrive lorsqu'un fréquente des freluquets. Pour
moi, c'était contre l'étiquette de présenter une ba-
gue à Perpétue, mais pour lui c'était tout à fait
permis, aussi ne s'est-il pas gêné d'offrir un mor-
ceau de cuivre à Mille Delleimage et cela en ma
présence, l’effronté ! Ah je comprends son jeu main-
tenant. ll voulait me supplanter. Faisons lui
acheter un album, s'est-il dit, et écrire un acrosti-
che. ll va commettre une bétise, c’est sûr, et j'en-
trerai «lu coup dans les bonnes grâces de Perpétue.
Son plan infernal n’a que trop bien réussi. Je ne
sais ce qui m'a empêché de lui lancer mon album
en pleine figure, lorsque je le vis tout à l’heure rire
à gorge déployée de la semonce que me fuisait mon
ancienne. Cest une leçon, j'en profiterai. Si j'a-
vais acheté une bague au lieu de cet albumde mal-
heur : ce suir, je serais revenu le plus heureux des
hommes avec la certitude d’épouser Perpétue, dès
après Pâques, tandis que... .je n’achève pas, c’est
tropaafiligeant. Désormais, je n’irai plus consulter
personne, j'agirai par moi-même, c’est le meilleur
système. Voila pourquoi, petite horloge, je dirai
toujours aux amoureux que je rencontrerai : ** Dé.
fiez vous des albums ! ”

7jTT» 9
.LoNZAUNE
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(ACHOSTICHE A MUC MARIE EMMA A. A. C..... QUI
L'AVAIT DEMANDÉ)

>h! tu ne savais pas les chagrins de l'absence,
='un amour éloigné le durable tournent.
mle wa pas connu, ta cnudide innocence,
eu peine qu'on ÿ trouve » detcurer constant.
m nfänt tu l'apprendras !...Que Lon cœursuitvaillant !

ENVOI

Jel'avoûrai mademoiselle,
C'est bien à Moi trop hararder,
Mais j'ai vouln mu tre: du zelc.
Je l'avudrai, made moiselle...
À vos desirs, aimable belle,
Je v ens me rende sans tarder.
Je l'avotrai, nadesvoiselle,
C'est bis n a moi trop hasarder !

A combler ce vœu qui m'honore
Que n'ais-je pu mieux reussir ?
Je vuürais mille ver: encore
A combh r ce vœu qui n'honore !
Ceux-là qu'un doux nomfit éclore
Sont peu, mais s'ils nous font plaisir ?
À combler ce vœuqui m'honure
Que n'ais-je pu mieux réussir,

Recevez les avec clémence,
Dites que vous les pardonnez:
Vous m'aurez fait plaisir immense.
Recevez-les avec cle mence.
Île sont de bien pauvre apparence
Mespetits vers abandonne s,
Recevez les avec clemence.
Dites que vous les pardonnez ?

Avril, 1800,
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Les écrivains de toutes les littératures
 

OLIVIER WENDELL HOLMES

Le docteur Olivier Wendell Holmes, fils du ré-
vérend Abiel Holmes, est né & Cambridge (Massa:

chusetta), le #9 noût 1809 ; il prit ses grades à
l'Université d’Harvard en 1829, ot re consacra,

pendant une année environ, à l’étude des lois. En
1x33, il visita l'Europe, et s'étant décidé à échan-
cor Coke et Blackstone contre Galien et Esculape,

11 suivit plusieurs années durant les cours des hô-

pitaux de Paris, et fit de luborieuses recherches en
rapport nvee sa nouvelle profession. En 1835, il

retourna & Boston, passa ses exniens de médecine
à Cambridge, en 1536, fut nommé professeur d'a.
patomie et de physiologie à Dartinouth Collège, en

1=38, et succéda au De Warren, conne professeur

d'auatoinie daus la section médienle de l’Univer-

dre a’ Harvard, en [847.0 En 1849, le Dr Holmes
renonçs à la pratique de ln médecine. Il passuit
presque tout l'hiver à Boston et le reste de l'année
dns Une propriété, qui appartenait autrefois à son
bisaieul, à Pittstield, dans le comcé de Berkahire.
En ISS6, il a été en Angleterre et on lui a fait

fore,

 

Le Dr Wendell Holmes est un des premiers éeri-
vains de Amérique anglo saxoune. Nes compa.
triotes l’estiment également comme essayist et
comme pète, Ses débuts dans la presse américaine,
qui furent très remarqués, datent de 1536, Son
roman &Elsie l'enner, publié en 1561, et traduit
en français l'année suivante, par M. E.-D. Forgues
(Old Nick), n'est pas son principal titre littéraire.
Ses nombreux recueils de vers, Earlier l'oema
(1830. 1836), Adetitoreal Poenes (1837 1848), Mix
cellaneous l’orma, et surtout les Sorgs tre many

Keys (1N64), et Sorendingfrom the Atentie se font
remarquer par une élévation constante, qui n'exclut
pre 1a belle humeur et assurent à leur auteur une
des premières places après l'illustre Longfellow.

Mais l'ouvrage, qui a fait la grande réputation
de Wendell Holmes et auquel son nom demeurera
impérissablement attaché, est cet Autocrat of the
Breakfitat table, publié périodiquement en 1857,
dans les douze premiers numéros de l'ldantie
Monthly Magazine. L'auteur entreprit en EST1-
72 sous le titre The poet at the breakfast table, une
nouvelle serie d'articles qui est comme le complé-
ment «le ses premiers Æxacis,

Exanis est bien le mot, au sens mêmeoù l’enten-
dait Montaigne, qui convient à ses entretiens, à ces
Propos de table aussi ingénieux que profonds et
suggestifs. Voici comment les à appréciés un cri-
tique anglais, le Dr Mackenzie.

“ L Autocrat est aussi gai, aussi Lien élevé et, de

plus, aussi philanthrope qu'aucun autre exsaytat
moderne. Le sombre et le cynique Huzlitt aurait
aimé cet écrivain Charles Lamb aurait ouvert
son cœur à une nature aussi semblable à la sienne.
Leigh Hunt, à notre avis, aurait pris un plaisir
extrême dans son commerce. Thomas Hood, le

grand philanthrope, aurait chéri ce bel et limpide

esprit Dickens, sans doute,l’a lu plus d’une fois,

mirant sa maîtrise en notre commune langue,

et par dessus tout, la philosophie pratique dontil
est si pénétré. L'Autocrat, à tout prendre, est
quelque chose de plus qu’un essayist ; il est con-
templateur, raisonneur, poète, penseur, philosophe,
amusant, plein d'imagination, de tendresse—jamais
pédant. A quoi tient son grand succès Ÿ À ce
qu’il intéresse cles esprits divertissement constitués
et «liverses sortes d'esprits. 11 n'était pas besoin
d'un surcroît de pièces lyriques, toutes charinnntes
qu'elles soient, pour montrer quel’Autucrat est ex.
sentiellement poète ”.

Voilà un bel éloge, il n'est que mérité. Malheu-
reusement les traductionslittérales des doure pro-
pus de table du Dr Wendel) Holmes, qui sont offerts
au publics français, sont bien décolorées ; la phrase
anglaise, dans les gracieuses'méandres où elle s'em-
barrasse volontiers, à une verdeur, une bonhomie
intraduisibles, La poésie donnée plus bas, que
nous avons extraite d’un des recueils, aura peut-
être moins perdu à passer dans notre langue. On
y trouvera, doublé d'un ami de la France, l'auteur
de lu Dernière frui le, cette perle que la maison
Quantin de Paris & enchassée dans un riche écrin.
La meilleure édition de The Autocrat ofthe Break-
Jaaat table, désignée sous le nomd'édition de l'auteur
(authors edition), à paru à Edimbourg, chez David
Douglas, en INX6. Aucuntravail critique n’a paru
en France sûr le Dr Olivier Wendell Holmes, a

part une notice assez étendue, qui àfiguré, en 1555
clans le journal Le Temps, sous la signature de
Philippe Daryl (Paschal Grousset).

Le Dr Holmes est mort en janvier dernier.

VIVE LA FRANCE

Toast porté au diner oferta Son Altesse Impériale le
! . " -

prone Nupoléan, w Revere House, le 25 so ptoimbre 18461.

Terre du soleil et du chant !
Vox cœurs devine sous sou
Les veux du banquet sont pour celle
Qui à pleines poitrines nous à versé sou vin,
Notre amieloyale, notre vraie alliée
A travers les chaugements et les chances diverses !
Ainsi, rempliseons les donc nos coupes pétillantes.
A vous monceri : l'ère le France?

Nurla tête de nos hôtes en triples plis
Les tiêmes couleurs s'étendent,
Oa le bras tidele de ln Valeur maintient
Le bleu, le blanc, le rouge :

Chaque nation à son citnier étineclant
Que réflechit la tlanme du matin tù l'ouest :

Lei ce sont des aigles jumelles prenant leur essort à l'est et

Eucore une fois, done ère Le France *

Nwur dans l'épreuve ! qui estimera
Les droits de ta généreuse amitié,
Toi dont le sang à coulé avecle nôtre dans la source,
Qui donna a notre pays son Bon,
Jusqu'a ce qu'Yorktown vit, en lignes confondues.
Navancer nos arimees triomphantes,

Et les doubles guirlandes de la victoire entrelacies
Nos bannieres Ÿ Vere le France ?

O terre de héros | pressés par le besoin,
Nous implorous un don du Ciel
Pour étancher ces blessures qui saignent vainement :

C'est que les sages conduisent les braves !

Evoque un de tes capitaines du pussé,
Tire de la rigide extase de la gloire,
Un homie dont le nom résonne commele cor

Pour nous eveiller tive la France !

Ramasse dans la tranchée le bâton de Condé,

Reveille le puissant Charles Martel,
Ou trouve une main de femme pour empoigner
Le glaive de La Pucelle !
Donne uous une heure du vieux Turenne,

L'appui de ‘a lance de Bayard,
Que «dis-je ? Rappelle le chef de Marengo

Pour nous conduire ! l'ère le France !

Mais chut * notre Hôte bienvenu ne doit entendre

Quedes sons de paix ct de joie :

Qu'aucuu écho de colère ne doit troubler tou orcille,

Belle héritière de Savoie !
Eucore une fois ! à la terre des armes et des acts,

De la gloire, de la grâce, «de la fiction !

Non amour est chaleureusement logé dans tous nos cœurs ;

Dieu ln bénisse ! l'êre la France ?

OLIVER Wesber Holmes

—————————————————

Pourvivre en paix dans la société, il faut ou-
vrir les yeux sur les qualités qui nous plaisent et
les fermer sur les ridicules et les travers qui nous
choquent.—Mgr LANDRIOT.

MISS NELLIE BLY

 
Nous croyons interesser nos lecteurs en leur

présentant aujourd'hui le portrait de Miss Nellie
Bly, actuellement à Montréal, et qui vient d’éton-
ner l'univers entier en faisant le tour du monde en
soixante douze jours, six heures et onze minutes.

Nellie Biy, dont le véritable nomest Elizabeth
Cochrane, est une brunette de vingt trois ans, et
demeure à New-York, avec sa mère, qui est veuve.
Elle est née en 1567, à Cochrane’s Mills, petit vil-
lage situé dans le comté Armstrong, Pennsylvanie.
dont le nowfut donné par sane père, M. Cochrane,

Miss Cochrane aime benucoupl'étude ; son pre-
mier article fut publié dans le Pittsburgh Des-
pateh, qui était en réponse à une correspondance
intitulée : “ À quoi sont bonnes les filles?” Le
propriétaire de ce journal l'engagea alors, et c'est
ainsi qu'elle entra dans le journalisme.

Comme nous l'avons déjà dit dans un numéro
précédent, Nellie Bly est attachée à la rédaction
du Yew York World. Ele est partie de New-York
pour sun voyage autour du monde le 15 novembre
1884 et est arrivée le 25 janvier 1890,

 

AVENTURES DE CITASSE

OURS ET COVOTTES

(Suite ct fin}

Ce serait donc le lieu de nous entretenir, mes
chers lecteurs, de ces jolis et inoffensifs animaux
que les romanciers ont si fort calomniés, et qui ne
sont pas même capables de faire trembler le cœur
d'un cheval.

Les covottes des Mexicains, ou loups de prairies
(canis latrans) ne sont, à proprement parler, que

des chacals Comme cet animal, ils glapissent, vont
par bandes, et vivent de faisaus, de coys de
Lruyères et autre gibier de ce genre qu'ils sur-
prennent endormi Ils sont tout à fait inoflensifs
pour homme et les grands animaux. Les Cana-
diens-français les nomment lorpxd-moule, parce
que leur petitesse dispense ces trappeurs d éventrer
l'animal pour en avoirla peau. Tls lu lui arrachent
tout d'une pièce en la retournant comme ungant;
puis ils y introduisent une forme en buis, ou moule,
pour la taire sécher au soleil.

N'importe où l'on voyage, duns les prairies, on
rencontre le coyotte, ou du moins on l'entend, ma-
tin et soir, saluer le voyageur de ses concerts plus
bruyants que terribles,
Sa voix ressemble à celle d’un roquet ou d’un

épagneul. Lorsque les coyottes sont réunis en
troupe, ils ont la singulière habitude de tourner
en cercle en se poursuivant à la queue-leu-leu.
Pour peu qu'il y ait le moindre massif «le brous-
snilles dans une prairie, n'espévez pas y dormir
sans entendre leurs aboiements joyeux. Mais, je
le répète, leur innocuité est bien reconnue, et il
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faut être romancier pour fausser ls vérité au point
de fuire du coyotte un animal redoutable.

C'était le 6 octobre 1873. Depuis huit jours
j'avais quitté le fort Carlton, dans le district de la
Saskatchewan, avec une caravane de charrettes
destinée au luc La Biche, et que conduisait un mé-
tis frangais nommé Louis Josseneuve, surnommné
Shot.
Nous venions de camper au pied de la Butte des

Chevaux, à environ 18 lieues françaises du furt
Pitt, après avoir traversé la dangereuse rivière de
la Tortue, et rencontré quatre antilopes que des
coyoltes poursuivaient en vain.

—Penses-tu, Louison, dis-je au guide, que mon
cheval soit de force a se rendre d'ici à Pitt, en un
seul jour ?
—Oh! certainement, me répondit-il. Un che

val de ce mérite peut faire vingt lieues sans trop
se fatiguer.
—Ehbien ! dans ce cas, demain matin je prends

les devants, tout seul, et m'en vais à Pitt acheter
des provisions,commander des mivcassins et prendre
un chevalfrais,
—Vous n’y pensez pas, ubjecta Josseneuve. Et

s'il vous arrive malheur en route ! si votre cheval
s’emballe et vous jette contre un rocher ! si vous
le perdez, si...
—Ehbien, Louis, tu me ramasseras en route.
—Ah ! ben oui ! au train des baufs, nous allons

mettre trois ou quatre jours pouratteindre la hau-
teur du fort Pitt.

—Sois tranquille, Louison, il ne m’arrivera rien.
Tu sais que je suis bon cavalier, et je suis sir de
mon cheval. Demainje te quitte.
De grand matin j'étais debout et je sellai ma

bête, après avoir pris un copieux déjeuner. Par
précaution, je me munis d'une hachette, d’un petit
chaudron à thé, d'un morceau de jambon au sucre,
précautions aiéricaines, de deux galettes et d’une
couverture anglaise ou rayg.
Je fis de ces objets un ballotin queje fixai à l’ar-

rière de ma selle mexicaine, au pommeau de la-
quelle j'attachai mon lasso ou pichaganapi que je
laissai traîner derrière le cheval.
La guide m'avait décrit avec soin la route à

suivre pour atteindre le fort Pitt, où il devait aller
me chercher à cheval dans quatre jours, lorsque !a
caravane serait arrivée à la hauteur de ce poste.
Et me voila galoppant sur le dos de la prairie

dorée, où le soleil radieux déversait d’autres flots
d'or. Cette couleur est l'aspect le plus ordinaire
des prairies dites à buffalos, qui ne produisent
qu'une cypéracée courte et raide, semblable au poil
du loup. Elles ne demeurent vertes qu’en mai et
juin seulement ; puis elles prenuent cette belle
couleur jaune paille ou soufre, que d’ailleurs arbres
et buissons ne revêtent pas, et qui charme l’œil dès
qu’il y est habitué.

Oh! qu’il allait bien, mon cheval, sur cette
route solitaire et semblable à un beau parc, où
pendant dix-huit lieues je ne rencontrai pas âme
qui vive ! comme il dévorait l’espace, ardent, im-
patient du but !
Le soir, au soleil couchant,j'étais sur la verge

du plateau, à 233 mètres audessus de la Saskatche-
wan qui déroulait ses méandres argentés au pied
d’un amphithéâtre aux gradins immenses et natu-
rels. Si ce sont des eaux, par leurs retraites suc-
cessives, qui ont produit ces terrasses, quelles di-
mensions et quelle profondeur a dû avoir primitive-
ment ce cours d’eau !
À ma droite s'élevait un imamelon appelé Wémis-

takhsiw Takateina ou la Butte des Français. 11
est célèbre, dans la partie de la Sackatchewan que
découvrirent les grands explorateurs français Gau-
thier de Varennes de la Vérendrye, père etfils, par
le massacre que les Chippeways du lac aux Bro-
chets y tirent de onze de nus compatriotes.

D'après la recommandation de Shot, c’est en ce
lieu que je devais quitter la route d’Edmonton
pour prensire celle qui conduit au fort Pitt, en lon.
geant la Saskatchewan.

Mais voilà que le soleil disparaît au moment où
je dégringole les hautes pentes, et la nuit m'attein-
dra bientôt.  Vainementj'interroge du regard les
bords du fleuve auquel Varennes ou un autre ex-
plorateur français imposs le nom des Bourbons ;
aussi loin que mon œil peut atteindre je n'aperçois
pas la plus petite silhouette d’un pigeon de bois,
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pas le plus petit drapeau rouge. Vainement je
rête l'ureille aux bruits de la nuit qui montent de
‘étroite vallée. Rien ne trahit le voisinage d'un

fort. . Et, de fait, sans le savoir, j'en étais encore
à deux lieues.

Mais me voici sur les bords de la Saskatchewan.
L'herbe y est encore verte, et les bucages revé

tus de leurs feuillages. Mon cheval hennit et traîne
In jambe ; il lui semble qu’il est temps de se repo-
ser ; ais, impatient, je le presse de l'éperon, et il

ne n''obéit qu'en geiguant. ;
Bon, voila qu'il fait nuit noire ; et de fort, point.

Impossible de distinguer le chemin devant moi. Je
dui» me fier aux yeux plus clairvoyants de mon
coursier. Bientôt il hennit de nouveau, et cent
hennissements lui répondent, tandis qu’arrivent à
mon visage les chauds effluves d’un grand troupeau
de chevaux libres. A mon approche 1ls prennent
l’alarmie, et se sauvent duns toutes les directions
comme des furfudets dans la nuit.

J’avangai encore l’espace d'un quart de lieue,
puis, aucun indice n'indiquant la proximité du fort
Pitt, je mis pied à terre au bord de la Saskatche-
wan et m'apprétai a bivouaquer, au moment même
où une lune radieuse se levait, druit devant moi.

11 y avait plus de duuze heures que mon cheval
courait, et les dix-huit lieues m'’avaient paru bien
longues.
À l’aide du pichaganapi je mis la pauvre bête au

piquet,je l'enfergeai avec ma ceinture et l’abreu-
vai dans monchapeau, les côtes de la rivière étaient

trop raides pour lui. Puis je fis du feu sous les
grands saules, je dégustai mon jambon sucré, mon
thé enfumé et ma galette durcie ; je plaçai ina selle
sous ma tête en guise d'oreiller, je m’enroulai dans
mon ragy et m'endurmis aussitôt d'un profond
sommeil, ma hache de voyage à mon côté.
Au milieu de la nuit je suis rév.illé en sursaut.

La solitude retentit de hurlements que je reconnais
pour ceux des coyottes. On aurait dit qu’une voix
sortait de chaque buisson, de chaque taille de
saules. On n’y voyait goutte, car la lune était déjà
couchée.
Ma première pensée fut pour mon cheval, que

je ne pouvais distinguer. Je me levai, et je 'aper-
çus broutant tranquillement derrière un buisson de
saules. 11 était littéralement entouré de cuyottes,
qui rivalisaient entre eux d'accords discordants.
Mais, malgré tout le fracas que faisaient les petits
carnassiers, la bonne bête les considérait de l'air
le plus indifférent du monde, continuant à manger
et se contentan’, de temps à autre, de se diriger
sur eux tête Laissée. Les coyottes se reculaient
aussitôt pour revenir à la charge. Il en faisait au-
tant de cas que s'il se fut agi de petits chiens de
carton.

Ce spectacle me rassura aussitôt ; car jusque-là
J'ignorais l’innocuité du loup à moule. Je m'avan-
çai, et subito la bande musicale me montra les ta-
lons, pour aller recommencer au somuiet de la pre-
miére terrasse son puéril charivari.
Le lasso de mon pauvre cheval s'était enroulé

plusieurs fois autour d'un pied de saules. Il était
incapable de faire nucun mouvement. Que n’au-
raient pas pu les coyottes contre lui, en cet état,
s'ils étaient redoutables | Je dégageai ma bite, ral.
lumai le feu et me recouchai pour ne plus me le.
ver qu’au jour, délaigneux des coyottes et de leurs
hurlements bénins.
—Et ce fut tout ? me direz-vous, charmantes

lectrices.
—Eh! mais, oui. Le lendemain je chevauchai

pendant une demi-heure encore et atteignis le fort
Pitt que je trouvai plein de Cris.
—Ët vous n'eûtes pas d'autre aventure ?
—Pas la moindre.
—Ehbien ! il ne valuit pas la peine de parler

de vos coyottes. Les proléguménes de votre his.
toire sont dix fois plus longs qu’elle-même.
—Grâce à l'innocence des loups à moule, mes.

dames. C’est comme j'avais l'honneur de vous
le dire en commençant, d'aventures terribles il en
arrive, grâce à Dieu, fort peu en voyage.

Emite PEriToT.

Ce n'est pas seulementl'étendue d'une propriété
quifait la richesse du cultivateur, mais une bonne
culture,

 

M, J.-d.-T. FREMONT, MAIRK DLEgQUEBEC

La bonne vieille cité de Québec aime peu les
changements, et en cela comme en nombre d'autres

matières, les uns trouvent à redire pendant que la
majorité s’en réjouit, aussi n'est-ce pas sans étonne
ment quel’on apprit vers les premiers jours du mois
dernier que le maire n’était plus le même.

L'honorable M. François Langelier, fatigué d'une
longueet brillante administration, désirait depuis
longtemps goûter un repos bien gagné et les éche
vins durent faire un autre choix.

Ils ont été bien inspirés en nommant un jeune
avocat, de vieille famille, qui s'est fait une trix
belle position au barreau et qui possède toutes les
qualités nécessaires pour s'acquitter de la lourd
charge qu'il a acceptée.
M. Jules-Joseph Taschereau Frémont est né «

Québec, le 20 décembre 1855. 11 est fils de feu
Charles Frémont, docteur en médecine, chevalier
de Saint Grégoire le Grand. Le Dr Frémontfut
pendant plusieurs années doyen de la facultéde
médecine de l’Université Laval. Sa mère, madame
Cécile Panet, appartient à l'une des plus anciennes
familles de Québec.

Après de brillantes étucles au collège Sainte
Marie, à Montréal, M. Frémont suivit les cours de
la faculté de droit de l’Université Laval, et fut ad-
mis au barreau en 1378. Ileut l'honneur d’obte-
nir le titre de docteur en droit de cette université
en 1586, après avoir soutenu publiquement une
thèse sur le “ Divorce et la séparation de corps ”.

Les connaissances légales le firent choisir l'an-
née suivante comme professeur de droit civil à
l’Université-Laval. Il est l'auteur de plusieurs
ouvrages de droit très estimés.

Instruit, bon orateur, très distingué, M. Fre.
mont représente dignement In cité de Québec.
M. Frémunt est marié avec Melle Alice Beau-

bien, fille de l’hon. M. Beaubien, de St-Thomas de
Montmagny.

FABRICATION DU SUCRE AU CANADA

Eau sucrée, sirop, trempette, tire, sucre, quelle
kyrielle ? Quels souvenirs pour ceux qui sont allés
au bois, dans l'antique cabane rustique, afin de
goûter ce que le Canada produit de meilleur avec
la pomme fameuse ?
Tout cela menace de disparaître. On devient

plus pratique, on remplace les chaudrons et les
marmites par des bouilivires, les auges en bois par
des chaudières en ferblanc, ceci par cela, enfin
toute la bastringue, comme dirait mon ami le com-
mandant....

Il semblerait d'après ce que nous voyons,d’après
les progrès soi disant accomplis que la fabrication
véritable devrait augmenter, quel'exploitation de-
vrait être plus grande ? Puint. C’est dans les villes
maintenant, entre les quatre murs d’une bâtisse
que se fait le plus souvent le sirop et le sucre nou-
veau. Pas n’est besoin de vous dire que ce n'est
pas toujours I'érable qui fournit le plus gros lot
dans ce cas li.

Tant qu’à l'exportation, fait curieux, les améri-
cains ont presque tout le monopole. Ce n'est pas
étonnant, car avant longtemps, du traip que vont
les choses, les Canadiens ne feront rien sans de-
mander l’avis de inessieurs les yankees. En causant
sucre je veux vous faire lire une petite puésie cana-
dienne, une charmante bluette paue dans un
Journal français, il y a quelques années.

Voici cette bluette :

UN PETIT PAIN DE SUCRE RACONTANT SON HISTOIRE

A Mme Lérida Geofiroy, directrice du ** Jeune Age Hus.
tré”. Paris. France.

Imignez écouter monhistoire,
Et me tonir dans votre main ;
Pour m'assurer autant de gloire
J'ai parcouru bien du chemin.
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Je suis du paysde l’érable,
Là-bas emblème trois fois cher,
Et dont la sève inépuisable
S'épanche à la fin de l’hiver.

Du grand arbre j'étais encore
Le sang fécond et généreux
Quand gouge, d'un coup sonore
in perga lo tronc vigoureux.

Je m'échappai «de ln Llessure ;
Sur un feu lent je m'épainsis ;
Et sur ls neige froide et pure
Dane le moule je me durcis.

J'étais caché dans la cabane
Nous une écorce de bouleau ;
Jean qui toujours chante et ricane
Emplissait delire un casseau,

Il va faire unlointain voyage ;
Il verra ls mer et Paris ”.
Tel fut soudain le doux langage
Que tout près de moi je surpris.

Dans la région d'où j'arrive
Le frimas voile encor les champs :
Charmé,j'atteignis cette rive
Où règne déjà le printemps.

Et pour lui demanderasile,
L'humble sucre du Canada
Cherchait qui, «laus la grande ville,
Ne laisse appeler Lérida.

USE ABONNEE CANADIENNE,

l'rois-Rivières, avril 1883.

Ayant lu ces vers, Cyprien s'écrinit un jour:
Après tout, je cruis avec Suite qu'on n'est pas
plus bête à Trois-Rivières, qu'ailleurs !

 

LE VOYAGEUR-INTERPRÈTE
 

Le voyageur-interprète, pour l'étranger, c'est le
Canadien qui, raquettes aux pieds et carabine au
puing, va dans les profondes forêts de la Nouvelle-
France à la recherche des tribus errantes qui lui
livreront à vil prix des peaux de castor qu'il re-
vendra avec un grand profit. C'est cet être cos
mopolite qui n’a ni femme, ni foyer, qui a pour
seule patrie l'immensité des vastes régions qu'il
parcourt. C'est ce parjure qui, après quelques an-
nées de séjour parmi les enfants des bois, abandon-
nera sa religion et n'aura de Français que le nom,
si toutefois il ne l’échange pas pour un nomsau-
vage. C'est ninsi que les romanciers d'outre-mer,
qui nous fout l'honneur de s'occuper de nous,
parlent de ces humbles enfants du peuple qui ont
rendu tant de services à la colonie naissante de la
Nouvelle-France.
Mais pour nous, Canadiens, le voyageurinter

prète est un tout autre personnage. Le voyageur-
interprète, c’est ce jeune homme intrépide et reli-
gieux qui abandonne tout : parents, richesses,
plaisirs, pour aller habiter avec des sauvages qui
demeurent à des milliers de lieues, C'est ce jeune
homme, «dont la famille quelquefois, sera de haute
lignée, qui résidera des hivers entiers dans In hutte
sale et dénudée de l'indien, afin d'apprendre sa
langue et devenir un hon éruchement, ainsi que
s'expriment les naives Relations. I} couchera vêtu
sur la neige couverte de quelques branches de sa.
pins. ll inangera sa sagamité dans des plats que
les chiens auront léché. Quelquefois, même, il
sera plusieurs jours sans manger, mais qu'importe,
il sera toujours joyeux.

Le voyageur-interprète, c’est le compagnoninsé-
parable du missionnaire. Il publiera lu parole de
Dieu dane la langue des enfants du pays. Souvent,
avec le missionnaire, il subira d'atfreux supplices,
il sera mis à mort même.

L'enfant des bois entre souvent dans le sentier
de la guerre, il déterre lu hache des combats.
Qui le retiendra ? Le voyageurinterprète ira s'as-
soir à la hutte du conseil. Avec les sauvages, il
fumera le cnlumet de paix et ces nations aiusi re-
tenues par lui à l'alliance des Français leur demeu-
reront fidèles jusqu'au jour mémorable des plaines
d'Abraham.

Pour nous, enfin, les voyageurs-interprètes sunt
ces braves qui, après Champlain et les mission-
naires, ont le plus contribué à l’afftermissement de
la colonie.

Combian connaissent l'histuire de ces héros ? On
peut compter ceux qui savent leurs noms. Le
grande histoire ne peut s'arrêter à ces humbles
personnages. C'est l’éclat qu’il lui faut à elle.
Couture et TeMoine ont eu leurs historiens. A
quand le tour des Marsolet, des Brûlé, des Nicolet,
des Marguerie, des Godefroy ? Pour l'honneur du
peuple canadien, il faut espérer qu’il ne tardera
pas.

Caine
-—

 

CHOSES ET AUTRES

—La population chinoise établie aux Etats-Unis s'élève
à 200,000,000 äm»s.

—Les journaux de Chicago disent que 1,800,000 barils

de bière ont été vendus en cette ville, C'est 100,000 harils

de plus qu’en 15SS-

—Du5 au 12 avril, le temps sera froid avez vent, pluie,
gréle et neige de temps à autre. Du 12 au 19, temps chan-
geant, neige et varfois pluie, en plusieurs endroits. Du 19

au 27, malgré quelques tetapétes en plusieurs endroits, la

majeurpartie sera de beau temps avec gelée la nuit. Du
27 au 4 mai ; temps changeant avec plusieurs averses ; on

aura de la brume et miême de la neige.

On croit généralement que l'alcool stimnle l'imagina-

tion et donne une vision plus nette et plus pratique des évé-
nements quoti tiens de la vie. Or, cee est faux, L'ivrogne

u's jamais produit de nouvelles idees, L'apparence de bril-
lant n'est qu'uneclair del'esprit bientot suivi de la démence,
L'alcool contracte les vaisseaux «du cerveau et enlève le pou-
voir de «distinguer csrelations. L'homme qui fait usage des
spiritueux pour donner à son intelligence plus defarce et de
arté est un fu. L'alcool paralyse et tuene à l'idiotisme,

C'est le plus grand ennemi de l'honume.

3

—Cent trente colons Canadiene-français sont arrivés a
Winnipeg ces jours derniers. C'est à M. l'abbé Beaudry
que le Manitoba français doit cette nouvelle recrue, Sinos
compatriotes qui exsaîment aux Etats-Unis prenaient la
route du Nord-Ouest quel immense service ls rendraient àla
cause de la religion et dela patrie dans ces lointaiues et
importantes régions, C'est le temps plus que jamais d'aller
grossir le nombrede nos co-religionnaires de là-bas, C'est
d'une nécossité urgente et nous félicitons M. l’abbé Beaudiy
qui w'est mis à la tête d'un aussi louab e mouvement et qui
semble le conduire à bonne fin.

 

—A l'occasion du quatrième centenaire de la découverte
de l'Amérique, l'Espagne, comme les Etats-Unis s’appré-
tent à fêter Christophe Colomb. Un journal dit à ce
propos, quela fête devrait avoir lieu un ven fredi C'est
en effet le vendreui 3 août 1492 que le célèbre navigateur
fit voile du p rt de Pals pour le Nouveau-Monde. C'est
un vendredi, le 12 octobre 1492, qu'il apercut la terre,

C'est un vendredi, le 4 janvier 1493, qu'il repart t pour

l'Espagne annoncer sa gloriense découverte. Il débarque
en Andalousie le veudredi, 15 mars 1193, et c’est un
veudre.li, 14 juin 1194, qu'il découvrit le continent ntméri-

cain, Aprés ec'a on peut «lire que, pour Christophe Colomb,
l'influence du vendredi n'a rien eu de néfaste,

— Depuis Pascal, on à inventé be rucoup de machines à
valealer, En voivi une nouvelle qui a obtenu une me-laille
d'or, à l'exposition, et dont M. Mascart vient à la dernière
séance de l'Aca lémie «les acie ces d'expliquer le jeu assez
compliqué. Elle coustitne, dit-il, tu progrès sur les ins-
truments analogues, L'inventeur e t M. Biloce, du Mans,

mécanicien, qui s'est déjà fait connaître par la construction
de divers instruments attestant autant habileté que dori

finalité. Cette machine fait les additions, les imultiplica-

tion, les divisions, avec une grande rapidité, S'agit il

dune mult plivation / Un tour de roue donne le produit

du premier chiffre du tuultiplicat ur, un second, le pro.

duit du deuxième, un dernier. le pro luit total. L'instru-

nent ne se trompe jamais, cela va sans dire ; il suffit de lire

exactement les résultats, 11 est appelé d rendre des services
dans les administrations, les banques, chez les iudustriels
et les commerçants.
—L'on dit que ve sera la mode l'été prochain de

porte des vétements de couleur, que ce serale plus grand

chic Aussi, nous donnons à nos élégants les conseils sui-

vants.
Un habit vermillon,

C'est bon ton !
Un habit bleu barbeau

(“est bien bean!
Un habit gris ou blanc,

C'est très “lan
V a plus qu’lhabit d'eouleur,

Pas d'erreur !
D'avoir un habit vert,

Onest fier !
Mettre un habit violet,

C'est pas laid !
Porter un habit mastic,
C'est l’yrand chic !

Mais quant à l'habit noir,
J'peux plus le voir !

PIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de MARS a eu lieu samedi le 5 avril dans la
salle de l’Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Suinte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l’assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donnéle résultat suivant

  

ler prix No. 10,344.... 850.00
2e prix No. 8,883.... 25.00
3e prix No. 38,874.... 15.00
4e prix No. 29,559... 10.00
be prix No. 8986.... 5.00
6e prix No. 13,079.... 4.00
7e prix No. 6,354.... 3.00
Be prix No. 12,693... 2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun :

526 9,543 14,811 20,233 25,787 34,239
566 9,848 15,156 20,599 26,376 34,528

1,123 9,869 15,415 21,699 26,479 34,561
1,325 10,223 15,581 22481 26,639 35,469
1,829 10,493 15,860 23,183 28,598 36,514
2,246 10,501 16,564 23,208 29,184 36,742
2,376 10,760 16,908 23,540 28,302 36,793

2,592 11.279 17,441 23,580 29,504 36,375
2,601 11,725 17,800 24,931 20,730 36,881
3,520 11,912 19,495 25,190 30,196 38,409
4,508 12,160 19,734 25,471 30,236 3&8IS
4,603 12,196 19,978 3 30,401 39,220
6,573 12,366 20,102 25,595 31,114 39,551
8,301 14,624 20,191 23772 33,108 39,638
9,187 14,699

N. B.—Toutes personnes avant en mains des
copies du MoxNpE ILLUSTRE, datées du mois de
MARS sont priées d'examinerles numéros impri-
més en encre rouge, sur la dernière page, et, s'ils
correspondent avec l'un des numéros gagnants, de
nous envoyer le journal au plutôt, avec leur adresse
afin de recevoir la prime sans retard.
Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

montant de leurs primes chez M. F. Béland, No.
264, rue Saint-Jean, Québec.

 

LA CHANCE DU BARBIER DUROSS

Le cabinet Vo 12,122 à gagné le second prix capital de
$100,000 au tivage du mois de janvier de la Lotterie de
l'Etat de la Louisiane. Un vingtième de ce billet avait été
acheté par Cornelius N. Daross, qu'un reporter du Sun a
rencontré hier, dans sa boutique de barbier, 103 avenue
Joseph Gatipan. ** J'ai reçu les 33,000par l'entremise de
lu Compagnie d'Express Américaine, a dit cet homme
chanceux, et cela m'a fait l'effet d'un don du ciel. J'étais
le seul possesseur de ce billet et personne n'avait le droit
de partager avec moi, comme on l'a annoncé. Je vais
consacrer cet argent à l'achat d'immeubles. — Détroit.
(Mach.} Sva, 9 janvier.

 

AVIS AUX MERES.--LE Stop CALMANT LE MME WiNsLow
pour la dentition des enfants, est e médicament recom-
mandé par les principaux médecins des Etats-Unis, ct il est
employé avec avantage depuis quarante ans par des millions
de mères pour leurs enfants. Perblant les progrès de la den-
tition sa valeur est incalenlable, Il soulazel'enfant de toute
douleur. guérit la dissenterie et la diarrhée, les douleurs
d'entrailles et le borhorygme. 11 donue du repos à la mère
en donnant la santé à l'enfant. l’rix : 25 cents la bouteille.

—

LA MEILLEURE Kit

CHEMISE
NON LAVÉE !

A75 CENTS

Chemises sur Commande, 81.50

GUIMOND
L." ST-LAURENT+
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CANADIA.
Ce&7 À

400

“VICTOR ROY,
ARCHITKCTK

26 RUE ST-JAOQUES,MONTREAL

HOTEL DU CANADA
A. C. BABOURIN, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel ot Sainte-Tharose

MONTREAL

Ses lunche à 25 cents sont des mellleurs à
Montréal.

 

Ga tsu7 Res La Here.
Prenant

bah LA 6304.

La Compagnie d'Assurance

NORTHERN OF ENGLAND.
Capital..........cceeeevvvvnnnnn $15,000,000
Fonds acoumulés. .............. 17,106,000

BUREAU GENERAL POUR LE CANADA

i724 NOTRE - DAME, MONTREAL

ROB. W. TYRE, Géraut.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

TROUVE
L'EAU SAINT-LEON est le bourreau que

extermine la Dyspepsie, la Constipation, le
Rhumatisme, Maladie du Foie ot des Ro,
gnons,
Faites-en un usage coustant et vous jouirez

d'une bonne sante.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
54, PLACE VICTORIA

E. MASSIGOTTE & FRERES
SKULSPROPRIKTAIRKS

Téléphone 1433

 

 

 

 

SANSPEUR SANSREPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PERRAULT

Ces savons, qui guérissent toutes los Mala.
ties de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
général. les cas nombreux de démangeai
tons, dartres, hémorrhoides, ete, réputés in-
surrables, ont été radicalement guéris par l’u
age de ces Savons.

 

NUMÉROS ET USAGKS DEs SAVUN»

Savon No1—Pour démange ons de toute
eortes.
Savon No 5.—Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 8.—Cuntre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 13.—Surnommé à justo titre savon

de b>auté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint a la figure,
Savon No 17.—Contre lagale. Cette maladie

essentiellement contagieuse disparait en quel
ques jours on employant le savon No 17.
Savon No 18.—Pour les hémorroides. Ce

savon a déjà produit los cures los plus admi-
rables, et cela dans les cas les plus chroniques.
Ces savons sont en vento chez tous les phar-

maciens. Expédiés par la poste sur reception
du prix (25 cents).

ALFRED LIMOGES,
Saint-Kustache, P.Q

OR PLAQUE SOLIDE.
“ fin d'introduire nos montres

et autre bijouteries pour 60jours
A\Yious envoierons ce beau joue

d d'orfin plaqué à aucune adresse
sur reçu de 32 cent en timbre de

7° Post; et aussi envoierons sans
gutres charges notre grand catalogue de montres et
ijouteries dc, avec des terms très avantageux aux

Agents. Ce joue est d’une qualité très fine et gua-
rantè de durer des années et soutenir l'essai de
l'acide, est offert pour 32 cent pour Go jours seulc-
ment. Envoyez votre HE0padintcment et vous
recevrez un jous volant $2. ur 32cent.

ieH 4

   AND JEWELRY CO,
St, Bast Toreuts:Om.

LE MONDE ILLUSTRE

LA COMPAGNIE D'ASSURANOE

“‘ QVESTERINN ”
CONTRE LE FEU ET SUR LA MARINE

Revenu pour l'annéo 1880. .….
Sécurités pour les assurés...

BUREAU

085,108.58
esred

  

  

A MONTREAL, tH RUE ST.JACQUES

HUR HOG J. li. ROUTH & Cie.,
Agent dudépartement français. Agonts généraux.

Nous donnons des reçus ot des polices écrites on français. Institutions religleuses et pro-
priétés de campague assurées à de très bas taux.

 

ART

 
 

 

Combien1] y a-t-il de viande dans une livre de

JOHNSTON'S FLUID BEEF
Justement ceci :

Une livre de Johnston's Fluid Beef contient les principes nu-
tritifs extraits de 14} lbs du meilleur steak de bœuf,
En conséqueuce, une cuiller à thé ‘ou 4 once) est égale à

une demie livre du steak du meilleur choix.

 

AENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME --2202
CASTOR FLUID ETABLIE EN 1870

Nousavons le plaisird an
noncer que nous Avons tou
Jours en magasin les arti
cles suivants :

 

On devrait se servir pour les cheveux de
sette préparation délicieuse et rafraichis-
santé. Elle entretient le scalpe en bonne santé,
umpéche les peaux mortes et excite la pousse.
excellent article de toilette pourla cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 cte
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chiiniste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

mandez ie Pond's Ex.
act. Evitez les imitations POUR

ET Tousles Maux
dre à Hémorrhoides
£4 Contusions

4 85%; Catarrhes
03EXT] Blessures

see] Douleurs
“Pomte

Fac:Similedu Flacon en- Brûlures
velopp e papier .

Toilette

SERVEL- time
ET LA

VOUS DE Grippe

| 0 N D $ >NE i

WN a)

Voici le véritable J K. Pp. Kacicot, inven
Leur, propriétaire et manufacturier des célèbres Remédes Sauvages, 1434, rue NotrePt > pal "Il guérit les Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.

M Les triples extraits culi
nairesconcentréede JONAs

Huile de Castor en bou
teilles de toutesgrandeurs

 

Moutarde Française
Ulyosrine, Cullefortus,

Nulle d'Olive en dem
1 plntos, pintes ot pots.

Huilede Kole de Morue

    

   
   

  

 

10—RUR DE BREXOLKS—10

Bâtisses des Sœurs) MONTREAL
 

     

Engelures pendantaixmoinJ'ai0endiadesanegueF t fransonleonot dartl.cs aux bras d'une souf.SNTOUEMENTS  préparé seulement  fanpeterrible. ICOT‘propriétaire scroue’ par ia i :ant de remèdes sauvages, dans l'espace dRhumatisme:

|

poupe

|

MérenshenesSeiieue Nowe-Dame.à
Maux d'Yeux EXTRACT No Li8aintRttenne-Céoetr SESie
Hémorrhagies 76 Fifth Avenue oeBETener (ememen PyNebinesNow York , ont, Sherbrooke.

Inflammations
Maux de Gorge

ANS PRECEDENT AUOUN|
Au-delà d'un Million distribué

 

COMPAGNIE de la LOTTERIE de L'ETAT de ta LOUISIANE
Incorporée par la législature pour les fin

d'éducation et de charité, et ses franchises
déclarées, étre parties de lu présente Consti-
tution de | Ktat en 1879, par un vote populaire
écrasant.
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont lieu semi-annuellement (Juin et Décem.
bre) et les G 08 Simples ont li-y
mensuellement, les dix autres mois de l'an.
née, Ces tirages ont lieu en public, à l’Acau.
mie de Musique, Nouvelle-Orléans,

En Renommee durant Vingt Ans, pour l'integrite

de ses tirages et le paiement exacte de ses prix
Attesté comme suit :

“* Nous certiflons par los présentee quenos
surveillons lca arrangements faite pourles
tirages mensuels et semi-annuels de la (on.
vagnie de Lotterio de l'Etat de la Lousiane,
que nous gerons et contrôlons personne.le-
nent les tirages nous-mêmes et que tour. st
vonduit avec honnèteté, franchise ot bonne
foi pour tous les intéressés : nous autori-ong
la Compagnie à se servir de ce certifient, à. ve
des fac-simile de vus signaturesattaches dons

FNEnt
— Commissaire -

Nous, les soussignés, Banques et Banquier-.
paierons tous les prix gagnes AUX Loteries de
“Etat dela Louisiane qui seront présentes «
nos caisse .

R.M.Walmsley,l'rés. Louisiana National 13k
Pierre Lanaux,l'rés. Stato National Bk
A. Baldwin, Prés. New Orleans National RL
Carl Kohn, !'rés. Union National 13k

Grand Tirage Mensuel
A L'ACADEMIK DE MUSIQUE, NOUVELLIL

ORLEANS,

MARDI, 15 AVRIL 1800

PRIX CAPITAL - - - $300,000

100,000 Billets a $20 chaque, Moiti¢, 810

Quart,85. Dixieme82, Vingtitue, 81.

LISTE DKS PRIX
1 PRIX DE $300,000 eat. | $300,0p
1PRIX DE 100.00 est... 100,000
1PRIN DE S00) eat, . 0,000
FPRIN DE 25.m0est. . | 25.00
2PRIN DE 10.000 sont . 20,00
SPREX DE 5000) sont . . 25,000

25 PRIX DE 10 sont... . 25,008
100 PRIX DE Sr mont. Mon
00 PRIX DE “sont... Go,
PRIX DE A0 sont... .... 100,600

PHIX APPROXIMATIFS
tn PRIX DE $MM sont... .. caso
Im PRIX DE HWsont. . Jn
100 PRIX DE 200 sont, . 20,000

PRIX TERMINANT
m9 PRIXNDE Sisont... 1... a,
WI PRIN DE lWWosout. mo,

3.1 , prix se montant à $1,050,800

Not, Les billets gagnant les Prix Capi
taux ne se trouvent pus compris dans les prix
terminants,

AGENTS DEMANDES
£9 Pour prix aux clubs et autres informa

Tous adressez-vous aux soussignes, Ecrivez
lisiblement et donnez votre résidence, ville.
cutie, rue et numeron.
Les retours par malle se feront plus rapide

Ment an nous cuvoyant une envoloppe por
‘ant vo re propre adresse. Nommez | KE
MONDE TLIUSTRE,

IMPORTANT
Nudresser a M. A. DAUPHIN,

N eans, La.
ou M. A. DAUPHIN, ow-orl

Washington, D. C.

. Par lettres ordinaires, contenant mandats
cuis par toutes les Compagnies d'Expross.
pew. ork Exchnnge, ou ‘Traites et Mandats
usle,

 

Adressez vos Lettres Enregistrees contenant
de l'Argent à

NEW ORLEANS NATIONAL BANK,
° New Orleans, La.

Souvenez-vous Bu le pricment des Prixest Garanti par uatre Banques Nationales de In Nouvelie-Orléuns, et que toutbillet porte la signature du resident d'uneinstitution dont los droits d'oxister sont re-CONNUS par les plus hautes cours ; par consé-
quent, (Méfiez-vous des controfaçons ou des
proportions anonymes.
Une Plastre cat le pris do la plus petitepartie ou fraction d'un billet é:vis par nousans aucun tir e. Ce qu'on pourra offrirpour moins d’un dollar, portant notre nom,

  | THIS PAPERfiorat£3 il Cae

est fait dansie but de trauder.


